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Avez-vous eu des collaborations avec des 
musiciens, des poètes ou des graphistes, 
et être poète pour vous, c’est un métier ou 
une passion ? 

La messe a été mise en musique par Antoni Schonken 
et a été jouée plusieurs fois en Afrique du Sud. Être 
poète (contrairement à être écrivain) ne peut pas être 
une profession, parce que la poésie est trop volatile, 
l’acte d’écrire trop précaire, on ne sait jamais si on sera 
capable d’écrire un poème après le dernier. La poésie 
en soi est certainement une passion pour moi, mais 
être poète ne l’est pas. Alors peut-être que c’est un 
combat ?

« La poésie en soi est 
certainement une passion 
pour moi, mais être poète ne 
l’est pas. Alors peut-être que 
c’est un combat ? »

Avez-vous le sentiment d’écrire de la poésie 
engagée en abordant des sujets tels que le 
climat, la guerre, ou la pauvreté ?

Je suis très mal à l’aise avec le terme « poésie enga-
gée », parce qu’il y a quelque chose de prescriptif. Non, 
j’écris ce qui irrite ma peau, ce qui meurtrit mon cœur 
et qui me brûle les yeux. Je vis dans un pays où tant de 
problèmes en surpassent d’autres simultanément. Il n’y 
a pas d’échappatoire à la grande pauvreté quotidienne 
qui m’entoure, à la colère et au désespoir ainsi qu’à la 
connaissance que la pauvreté est artificielle, qu’elle est 
manipulée par les privilégiés, qu’elle n’échappe pas à la 
beauté absolue de la nature où je vis et à la façon dont 
nous la 
souillon.

« le jour de catastrophe 
et de misère
le jour des ténèbres 
et de vengeance
le jour des tremblements 
de terre et des typhons
le jour des cris 
et des malheurs »

Nous avons remarqué que vous avez fait le 
choix d’écrire une messe, est-ce pour 
remettre l’Homme à sa place et démontrer 
l’importance de Dieu ? 

Non, c’est simplement d’utiliser le langage de la messe, 
langage qui est souvent utilisé pendant des siècles pour 
transmettre le spirituel. J’ai donc utilisé la structure du 
langage mais échangé les mots Dieu, Fils et Saint-
Esprit, avec les mots cruciaux pour notre vie quotidienne 
sur terre : le soleil, la terre et l’oxygène. Je veux que nous 
vénérions profondément la terre et tout ce qui y vit, y 
compris les gens… donc la messe n’est pas pour moi 
une « issue écologique », mais une expression de notre 
sensibilité indivisible entre nous et la terre.

« PRÊTRE je vous salue 
au nom de la Terre de 
l’amour du Soleil »


